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La durabilité et l’équité des relations 
économiques internationales 
 constituent les principaux chevaux  
de bataille de Regula Rytz.
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REGULA RYTZ

«Nousdevonspersévérerdans la
recherchedesolutions»

L’ancienne conseillère nationale Regula Rytz poursuit son engagement sur le plan international,  
en qualité de nouvelle présidente d’Helvetas. Pour elle, les crises multiples actuelles peuvent aussi être une 

chance pour la collaboration internationale. Entretien mené par Kristina Lanz, Andreas Missbach et Marco Fähndrich

global : Vous étiez encore auConseil

national jusqu’auprintemps et

depuis juin, vous êtes la nouvelle

présidente d’Helvetas. Qu’est-ce qui

vousmotive particulièrement dans

votre nouvelle fonction ?

Regula Rytz : Des crises ébranlent la

planète, et je suis très préoccupée par

leurs conséquences sociales ; ici en

Suisse et surtout dans les pays où les

gens doivent se battre depuis long-

temps pour survivre ou avoir un toit

sur la tête.Helvetas apporte des amé-

liorations concrètes. Pour moi, c’est

plus importantque jamais.

Regretterez-vous certaines facettes

de votre quotidien politique au

Palais fédéral ?

Letravaildans lescommissions,autre-

ment dit là où l’on cherche des solu-

tionsavecdesconsœursetdesconfrères

d’autres partis. En revanche, la polari-

sationcroissantenememanquerapas.

Jeme réjouis d’être active dansundo-

maineoù l’onœuvreencoopération.

Avez-vous tissé des liens personnels

avec des pays du Sud ?

Enfant,monmari a séjourné avec ses

parents au Népal, où ils travaillaient

pour l’organisation antérieure à laDi-

rectiondudéveloppementetdelacoo-

pération (DDC). Helvetas était égale-

mentprésenteauNépalà l’époque.J’ai

moi-même pu me rendre trois fois

dans cepays et j’ai vucomment la coo-

pérationaudéveloppementaévoluéau

l du temps.Autreois, on investissait

surtout dans des projets d’infrastruc-

ture comme les routes ; aujourd’hui,

on encourage aussi bien davantage

l’économie locale, par exemple par la

formationprofessionnelle.

Helvetas va-t-elle à l’avenir

s’engager davantage encore sur

le plan politique en Suisse ?

C’estune tâchedévolue àAllianceSud,

quifaitunexcellenttravail.Notreprio-

rité reste les activités sur place : nous

travaillons avec laDDCet les autorités

locales,maisaussiavecdesONGactives

sur le terrainetavec lesecteurprivé.Et

depuistoujours,sensibiliser lapopula-

tion suisse aux interactionsmondiales

et exiger davantagede cohérencepoli-

tique faitpartiedenotre identité.

Vous êtes égalementmembre du

conseil de la Fondation Gobat pour

la Paix. Qu’est-ce qu’Albert Gobat,

prix Nobel de la paix sorti de la

mémoire collective et ancien conseil-

ler d’État bernois, peut encore

nous apprendre aujourd’hui, en ces

temps de guerre ?

Albert Gobat a étémembre ondateur

de l’Union interparlementaire avant la

Première Guerre mondiale. Il voulait

réunirdespersonnesdetouslespayset

de tous les partis pour éviter une esca-

lade.Celamontrequ’il y a toujoursdes

gens qui cherchent un moyen de ré-

soudrelesconitsdemanièrepacique

etconstructive.Nousenavonsplusque

jamais besoin aujourd’hui. AlbertGo-

bat était d’ailleurs issu duparti libéral

et peut aussi être un exemple pour le

PLRactuel.

Vous voulez dire pour l’actuel

ministre des afaires étrangères et

président de la Confédération

Ignazio Cassis ? À l’entendre, on a

l’impression que la Suisse fait tout

mieux que tout lemonde…

Cela dépend de quelle Suisse on parle.

Je trouve que l’élan de solidarité dont

fait preuve la population est remar-

quable, qu’il s’agissedesdons consen-

tis oudes familles disposées à accueil-

lir des personnes fuyant la guerre en

Ukraine. La politique n’est pas restée

inactive non plus : la Confédération

s’est par exemple associée aux sanc-

tionsetapourl’heuredébloquéplusde

100millions de rancs pour l’aide hu-

manitaire.Mais on pourrait et devrait

bien sûr en faire plus, notamment

s’agissant de la mise en œuvre des

sanctions. La conférence de Lugano

pour la reconstruction de l’Ukraine a

aussi été un signal positif. Mais notre

paysdevraitparticiperdésormaisacti-

vementà laplateformeeuropéennede

reconstruction.

Leministre des afaires étrangères

Ignazio Cassis ne s’est pas rendu à la

conférence internationale contre la

crise alimentaire qui s’est tenue en

juin à Berlin : y a-t-il un risque que

d’autres crises, comme celles de la

faim ou du climat, soient oubliées ?

Il est vrai que l’attention du public se

concentresur laguerreenUkraine,car

elle a une dimension mondiale et

concerne une puissance nucléaire.

Maislecaractèredramatiquedelacrise

de la faim et de la crise climatique ne
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peutpasêtreignoré.Lesgensdecepays

sontdeplusenplusconscientsquetout

est lié. Selon une étude de l’EPFZ, une

majoritédelapopulationestd’avisqu’il

faudrait développer la coopération in-

ternationale. Celle-ci vadepair avec la

stabilitéetdesperspectivesd’avenir.

Les gens sont solidaires,mais pas

le Parlement, qui entend augmenter

sensiblement les dépenses pour

l’armée. À cause du frein à l’endette-

ment, cette attitude pourrait

ces prochaines années provoquer des

coupes dans la coopération inter-

nationale. Que peut faire la société

civile pour y remédier ?

Les dés nanciers sont importants,

car les crises se multiplient. Notre

tâcheconsisteàmontrerqu’il fautren-

orcer et non aaiblir la coopération

audéveloppementdanscecontexte.Si

nous n’agissons pas suffisamment

pour combattre la pauvreté et la faim

danslemonde, lescoûts induitsseront

énormes.N’oublionspasque la Suisse

n’a toujours pas atteint l’objectif des

0,7%.

Des élections fédérales auront

lieu l’an prochain. Les thèmes

internationaux peuvent-ils y

jouer un rôle ?

J’espère et j’attends des partis qu’ils

traitent duproblèmedes risquesmon-

diaux, car ils nous concernent tous.

Toutcequi sepasseactuellementsur la

planète a aussi un lien avec nous. La

pandémiedecoronavirusl’aclairement

montré.Nous vivons aujourd’hui dans

un monde fortement interconnecté,

dans lequel il est impératifderenforcer

l’égalitéplanétairedeschances.

Quels sont d’après vous les plus

grands dés auxquels la coopération

internationale est confrontée

aujourd’hui ?

L’accumulationdes conits violents et

desévénementsclimatiquesextrêmes–

il n’est qu’à penser au Pakistan – met

fortement à contribution l’aidehuma-

nitaire : elle sauvedes vies et assure les

besoins essentiels des personnes à

brève échéance. Enparallèle, il ne faut

pas oublier la coopération audévelop-

pementàlongtermeetlapromotionde

lapaix.Carellesseulespermettentd’of-

frir des perspectives durables et des

chances équitables à tous, an que les

gens puissent échapper à la pauvreté.

Helvetas lanceunpont entre ces divers

niveauxd’action.Dans les campsde ré-

fugiés, par exemple, nous ne nous

contentons pas d’apporter une aide

d’urgence,maisnousorons aussi des

possibilitésde formation.

Le fait que la coopération au

développement des sauveurs blancs

(white saviours) perpétue des

schémas postcoloniaux donne

souvent lieu à des critiques. Cela

s’applique-t-il aussi à la Suisse ?

Les critiques concernent moins les

Suisses que les grandes organisations

internationales. La coopération suisse

audéveloppement est en revanche en-

racinée dans le terrain. Helvetas tra-

vaille aussi depuis toujours en étroite

collaboration avec des partenaires lo-

cauxet lapopulation.
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Mais ne pourrait-on pasmieux

communiquer sur la collaboration

cruciale avec les organisations

locales ?

Vousavezraison.Maisnousmontrons

déjà en toute transparence les résul-

tats de notre travail et le rôle clé joué

par la population locale.

Comment évaluez-vous la collabo-

ration avec le secteur privé ? Est-ce

plutôt une chance ou un risque ?

Elleatoujoursétéuneprioritédelacoo-

pération suisse au développement.

Nous avons aussi fait de très bonnes

expériencesdansdenombreuxpaysen

encourageant les petites etmoyennes

entreprisesetleschaînesdecréationde

valeur locales.Cequiestprimordial,ce

sont les règles du jeu : si toutes les en-

treprisesrespectentlesdroitsdutravail

etde l’environnement, les injusticesse

réduisent également. Les grandes en-

treprisesmultinationales peuvent jus-

tement exercer un énorme eet de le-

vierdanscecontexte.

Et quel est le rôle de la politique dans

tout cela ?

Pour la population suisse, il va de soi

que lesentrepriseshelvétiquesdoivent

également respecter les normes envi-

ronnementales et les droits humains à

l’étranger.Ledébatsurl’initiativepour

des multinationales responsables l’a

bienmontré. Si leConseil fédéral tient

parole,laSuissedoitennrattraperson

retard en termes de surveillance et de

responsabilité.

Avec ses objectifs de développement

durable, l’Agenda 2030 a eu peu

d’efets jusqu’ici : on ne le connaît

guère en Suisse, et les entreprises

s’en servent de plus en plus pour

faire croire qu’elles sont écologiques.

Peut-être devrions-nous plutôt nous

concentrer sur lamise enœuvre de

certains objectifs ?

Les gens se sentent en général concer-

néspardesthèmesconcrets.Ilestdonc

certainement judicieux de rendre les

objectifsindividuelsvisibles.Sid’autres

pays ne sont par exemple plus enme-

sure de ournir sufsamment de den-

rées alimentaires du fait de la crise cli-

matique, c’est égalementunproblème

pournous,enSuisse.Lasolutionréside

dans le lien entre la politique alimen-

tairemondialeetnationale.

Etcommentamener laSuisseàassumer

davantagederesponsabilitésdans

lapolitiqueclimatiqueextérieure ?

Nous devons montrer l’ampleur de

notre empreinte et l’influence de la

place nancière et du négoce des ma-

tièrespremières suisses.Malheureuse-

ment, il n’est plus possible d’éviter de

nombreuxeetsnégatis. La responsa-

bilité de la Suisse est engagée ici : notre

paysdoitmieuxsoutenirlesmesuresde

protectionetd’adaptationdanslespays

les plus pauvres. Des possibilités de-

nancement supplémentaires sont in-

dispensablesàceteet.

Les crisesactuelles sont-ellesune

chancepournotre travail ?

Oui, et c’est un paradoxe : la visibilité

croissantedesproblèmespeutconduire

àune volonté renforcéed’agir. Lorsque

les chaînes d’approvisionnement se

grippent soudain, que les denrées ali-

mentaires viennent à manquer et que

despénuries d’énergie guettent, il n’y a

qu’uneseuleissue:davantagedecoopé-

ration,dejusticeetd’opportunitéséqui-

tables.Montrer et faire comprendre ce

que la coopération au développement

peutfaireestlemotd’ordredumoment.

Mais la plus grande partie de la

population suisse s’inquiète davan-

tage de sa propre prévoyance

vieillesse, ou de l’augmentation des

coûts de la santé, que de la situation

en Afrique de l’Est, par exemple…

Notrequalitédevieestaussi liéeauxré-

alités vécues par les habitants des pays

les pluspauvres.Unmondedans lequel

de nombreuses personnes sont per-

dantesestunmondeinconfortable.Une

planète où de nombreuses personnes

n’ont plus rien àperdre est uneplanète

dangereuse.Commehistorienne,jesais

que c’est souvent en tempsde crise que

des explosions de violence se pro-

duisent.Lasolidarité internationaleest

d’autantplus cruciale. Elle est la condi-

tionpréalableà lapaixetà la stabilité.

Et que dites-vous aux jeunes qui ont

perdu tout espoir ?

Je suis un enfant de la guerre froide :

quand j’avais 20 ans, je m’attendais

chaquejouràuneguerrenucléaire.Cela

m’a incité àm’engager en politique. Je

sais par expérience que la ténacité en

vaut lapeine.

Regula Rytz
a derrière elle une longue carrière 
politique, qui a commencé au 
législatif du canton de Berne et l’a 
conduite à l’exécutif de la ville  
de Berne, puis au Palais fédéral, où 
elle a été conseillère nationale  
et présidente des Verts suisses.

« Montrer et faire 
comprendre ce que  
la coopération au 
développement peut  
faire est le mot  
d’ordre du moment. »


